
R E V U E  C R I T I Q U E

VIRUS NEUROTROPES ENCEPH ALITOGENES

Par Manuel ANSEL

(suile et fin)

VIII. Localisations. —  La localisation des virils dans l’organisme 
et les lésions anatomo-pathologiques offrent com m e la sym ptom ato ­
logie de ces infections de nom breux  tra its  com m uns. Un exam en 
clin ique et de labo ra to ire  perm et dé jà  de le soupçonner. Le liquide 
céphalo-rach id ien  m on tre  en effet une leucocytose variable, pouvan t 
être de 25 à 100 élém ents dans l’encéphalite  de la T aïga, de 500 à 
700 dans l’encéphalite  japonaise . D ans tous ces cas, il s’ag it su rto u t 
et p resq u e  .exclusivem ent d ’une lym phocytose.

a. — Histotropisme. —  A vant de co n sta te r les lésions p rodu ites 
p ar le v irus, il y a lieu de connaître  les tissus où ces v iru s peuvent 
se rencon tre r. A cet égard, il fau t g rouper tro is v iru s qui seuls se 
tro u v en t constam m en t dan s le sang p en d an t la phase aiguë ; ce sont 
le Erro silvestris, E. japonicus et la Bwamba fever. L ’inoculation  du 
sang d ’un  m alade à des an im au x  donnés e t par des voies app ro ­
p riées perm et de conserver le v iru s en p ro d u isan t la m aladie. P lus 
ra rem en t, on a pu l’isoler du sang de su je ts  m orts  d ’eneéphalom y é- 
Iile équine. D ans le cas du  louping-ill, on le trouve d ans le sang 
d u ra n t les deux p rem iers jo u rs , m ais il en d isp a ra ît dès que s’ins­
ta llen t les sym ptôm es nerveux.

De tou tes ces encéphalites, seule la m aladie de B orna présente 
une localisation s tric te  et exclusive du v iru s dans le névraxe, m ais 
dans tou te  sa longueur. On a m êm e pu l’isoler du p lexus brach ia l 
et du ne rf sciatique. D ans cette  m alad ie, les organes a insi que le 
sang sont to u jo u rs  av iru len ts.

P o u r les au tre s  encéphalites, le v irus se rencon tre  non seulem ent 
dans le névraxe, m ais aussi dans d ’au tres  organes, dans les gan-
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glions sym path iques (E. silvestris), dans la  cornée d ’an im au x  infec­
tés (E. japonicus). On p eu t le trouver dans la ra te  (E. scelestus).

b. —  Nature des lésions. —  D ans le systèm e nerveux, c ’est su r­
to u t au niveau de la substance grise que le v iru s  se développe et 
provoque des lésions ; l’in tensité  de celles-ci et leu r n a tu re  sont 
variables, ainsi que leu r localisation . D ans to u s ces cas, on note un 
in filtra t périvascu laire  com posé su rto u t de lym phocytes. On a 
signalé dan s l’encéphalite  de la T aïga un p e tit nom bre de polynu­
cléaires et de cellules gliales. Cet in filtra t p eu t ê tre  parenchym ateux  
d ans l’encéphalite  équine.

De petites hém orrag ies peuvent se p ro d u ire  à l’in té rieu r de la 
substance nerveuse, observées sous form e d ’u n  p iqueté  signalé dans 
l ’encéphalite  de la T aïga et de la m aladie de B orna ; généralem ent 
d iscre t dan s ce dern ie r cas, variab le  en nom bre et en im portance  
dans le p rem ie r ; à défau t, on observe un  in tense  engorgem ent vas­
culaire dans l’encéphalom yélite équine. On note en ou tre  u n  aspect 
œ dém ateux  du cerveau dan s les in fections expérim entales, avec 
E. nili et le v iru s  de la  B wamba fever.

E n dehors de ces lésions vascu laires com portan t du tra n s su d a t 
lym phocy taire  ou m êm e de l’hém orrag ie , les lésions de la cellule 
nerveuse m ériten t de re ten ir  davantage l ’a tten tio n  ; sous ce rapport, 
une g rande d iversité  pathogén ique s’observe su ivan t les espèces. 
D ans l 'encéphalite japonaise à m o rta lité  élevée, il est cu rieux  de 
no te r que les lésions sont d iscrètes à l’in té rieu r des cellules nerveu ­
ses du cerveau et de la moelle. On y a ra re m e n t signalé une neu ro ­
nophagie étendue ou des foyers de nécrose ou m êm e d ’abcédation. 
D ans le cas du louping-ill chez l’hom m e, où au cu n  cas m orte l n ’a été 
signalé, il va sans d ire  q u ’aucune étude n ’a pu être  faite  et que l’on 
p eu t à priori penser que les lésions son t très  légères et de tou te  
façon passagères. Il n ’en est pas de m êm e dans l 'encéphalite verno- 
estivale de la Taïga où l’on observe tous les stades, depuis la chro- 
m atolyse et la d isparition  de la substance de Nissl ju sq u ’à la nécrose 
com plète et à la neuronophagie. Cette neuronophag ie  é tendue est un 
carac tère  de l’encéphalite  russe  à E. silvestris, com parée à l’encé­
pha lite  japonaise . M ais cette  destru c tio n  des n eu ro n es s’observe 
aussi au niveau des cellules de P u rk in je , dans le louping-ill du  m ou­
ton, et dans les cellules pyram idales, dans l ’encéphalite  de St-Louis ; 
elle peut ê tre  extrêm e dans l’encéphalom yélite  équine, com m e dans 
les lésions dues au Semliki forest virus.

On note un  type très  p a rticu lie r dans les lésions expérim en tales 
d ’encéphalites dues à E. nili. Il s’agit d ’une dégénérescence dite  aci- 
dophile des cellules de P u rk in je , dont les cytoplasm es et les noyaux
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p ren n en t une co lo ra tion  acidophile. Il n ’y a dans ce cas  aucune 
inclusion cellu laire spéciale. Cette m êm e dégénérescence acidophile 
s’observe aussi dans le louping-ill, su rto u t au  niveau des grandes 
cellules py ram idales du cerveau.

Au con tra ire , c’est bien d ’inclusions q u ’il s’agit dan s les cas su i­
van ts. T o u t d ’abord, dans les lésions expérim en tales dues au virus 
de la Bwamba fever, on y  observe en effet des inc lusions acidophiles 
in tran u c léa ires . E t il en est de m êm e dans la m aladie de B orna où 
l’on constate  dan s les cellules nerveuses, su rto u t au  niveau de la 
corne d ’A m m on, de véritab les corpuscules d on t la taille peu t ê tre  à 
la lim ite de la visib ilité  ou a tte in d re  au  co n tra ire  ju s q u ’à  5 et 6 μ. 
R appelons que dans la cornée des lap ins in fectés avec E. japonicus, 
T aniguch i a signalé des « corps é lém entaires » (?) colorables au 
Giemsa. Ces inclusions ne sem blent pas rep résen te r l’élém ent in fec­
tan t, car, dans la m alad ie  de B orna tou t au  m oins, on peu t les tro u ­
ver dans les tissus non v iru len ts  ap rès au to -stérilisa tion .

c. —  Topographie. —  Suivant les espèces d ’Erro, on observe des 
p rédom inances p lus ou m oins m arquées au  niveau de tel ou tel 
étage du névraxe. Com m e nous avons d é jà  eu l’occasion de le signa­
ler, c ’est dans tou te  la h a u te u r du névraxe que l’on p eu t trouver 
E. bornensis, tou tefo is on peu t dé jà  observer que les lésions prédo­
m inen t au niveau des cornes d ’A m m on. C’est dans to u t le cortex 
cen tral que s’observent les lésions expérim en ta les dues au  v iru s de 
la Bwamba fever ; il en est de m êm e dan s l’encéphalom yélite  équine 
et d an s les lésions expérim en tales dues au  Semliki foresi virus. Mais 
d ans l’encéphalom yélite de St-Louis, la d estruc tion  des cellules 
pyram idales p rédom ine au niveau des cornes d ’A m m on et du lobus 
piriformis.

Avec les encéphalom yélites japonaise  et de la  T aïga, nous voyons 
les lésions siéger non seu lem ent au  cerveau, m ais s’étendre  aussi à 
la moelle. D iscrètes dans l 'encéphalomyélite japonaise, les lésions, 
nous le savons, sont très  m arquées dans l’encéphalite  verno-estivale 
ru sse  au  niveau de la substance grise, de la  base du cerveau, du 
bulbe et de la m oelle ; elles sont p lus légères, re la tivem ent, dan s le 
cortex  parié ta l et fron tal.

D ans le cas des lésions expérim entales, chez l ’an im al, dues à Erro 
nili, ce sont les noyaux céréb raux  e t les g randes cellules py ram i­
dales du cortex  qui sont les p lus a tte in tes, les noyaux y p résen ten t 
un aspect vésiculeux et m êm e, au niveau des cornes d ’A m m on, une 
véritable dégénérescence pycnotique. Mais, su rto u t, nous voyons ces 
lésions a tte in d re  le cervelet au  niveau de la  couche g ranu leuse et 
su rto u t des cellules de P u rk in je . La topographie  des lésions, très
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m arquée au niveau des cellules de P u rk in je  d ans le cas du louping- 
ill, rapp roche  à ce p o in t de vue E. scoticus d’E. nili et d’E. incognitas.

IX· R éactions o rganiques. —  Au cours de leu r p én é tra tio n  et de 
leu r m u ltip lica tion  chez les espèces sensibles, les diverses espèces 
d ’Erro son t su je ttes à des réactions o rganiques qui ten d en t à les 
d é tru ire  ou tou t au  m oins à d im in u er leu r v italité . Les an ticorps 
form és peuven t être décelés p a r les tests de n eu tra lisa tio n  ou de 
fixation du com plém ent.

Ces an tico rp s  ne sem blent pas pouvoir e n tra în e r  to u jo u rs  une 
guérison  définitive, dans le cas de l’encéphalite  lé tharg ique  de type 
Von (Econom o, ni s’opposer à un  re to u r de la m aladie. P a r  contre , 
dans les au tres  encéphalites à v iru s  bien déterm iné, on les voit appa- 
tre  : soit trè s  tôt, dès la p rem ière  qu inzaine de l’infection  — cas 
d Έ. scelestus ; dans ce cas, chez la souris, on peu t m êm e les voir 
a p p a ra ître  une sem aine ap rès  une in jection  sous-cu tanée ou péri­
tonéale d é te rm in an t une im m unité  spécifique telle q u ’elle s’oppose 
à une in jec tion  in tracé réb ra le  —  soit plus ta rd , com m e dan s le cas 
d’E. silvestris, où ils n ’ap p ara issen t q u ’un m ois ap rès le débu t de la 
m aladie.

Com bien de tem ps ces an tico rp s  subsisten t-ils  dan s l’organism e ? 
E n  ce qui concerne E. silvestris, ils p ers is te ra ien t, d ’après Sm oro- 
dintseff, p en d an t de nom breuses années. A près une  a tte in te  d ’encé­
p h a lite  japonaise , ils peuvent se trouver p en d an t cinq années et plus. 
E. scelestus enfin peu t en p rovoquer qui subsisten t 2 ans 1 /2  après 
le début de la m aladie.

P o u r les déceler, il va sans d ire que le test d ’ag g lu tina tion  ou de 
sérodiagnostic , type W idal, si u tile  au  cours de la m aladie, ne peu t 
ê tre  utilisé, ces o rgan ism es échappan t à l’observation  m icroscopi­
que. P a r  contre, on p eu t u tiliser le test soit de fixation du com plé­
m ent (dans l’encéphalom yélite  de St-Louis, le diagnostic  est p a r ti­
cu lièrem ent aisé p a r  ce procédé), soit de n eu tra lisa tio n  des v irus. 
D ans le cas du louping-ill, les an im au x  guéris p résen ten t une forte 
im m unité  ; celle-ci peu t ê tre  ex trêm em ent forte, m êm e à la suite 
d ’infections in ap p aren tes  qui se co n sta ten t quelquefois dan s les 
troupeaux . E. silvestris p ro d u it aussi des an tico rp s  efficaces et d u ra ­
bles, d ’où l'u tilisa tio n  en p rophy lax ie  à l’occasion de laquelle on 
peu t co n sta te r q u ’un v iru s form olisé im m unise spécifiquem ent 
contre une  a tte in te  u lté rieu re . La recherche des an tico rps présen te  
u n  in térê t. D ans ce m êm e cas d ’E. silvestris, on a pu re tro u v er des 
an tico rps chez d.es hom m es, des chevaux, des b estiaux  n ’ayan t 
aucune m aladie, ce qui prouve d ’une p a r t la réceptiv ité  de ces espè-
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ces au v iru s et ce qui m o n tre  d ’au tre  p a r t  la  possibilité d ’u n e  ré s is ­
tance naturelle .

D ans le cas de l’encéphalom yélite  équine, il y a lieu de signaler 
que les an tisé ru m s d é tru isen t le pouvoir an tigène aussi bien du 
v irus ac tif  que du v irus inactivé au form ol. Enfin, Erro bornensis 
offre cette  p a rticu la rité  que, pa thogène pour le m outon  com m e pour 
le cheval, un  v iru s  isolé d ’un  cheval im m unise le lapin contre  un 
virus isolé du m outon  et vice versa, m ais que, p ar con tre , si le v irus 
peu t ê tre  tra n sm is  du cheval au  m outon , il ne peu t être tran sm is  du 
m outon au  cheval.

X. D i a g n o s t i c .  —  M uni de ces divers é lém ents c lin iques, ana tom o­
pathologiques, sérologiques, il sem ble p lus facile d ’étab lir un d iag­
nostic d ’affections ap p arem m en t très voisines. A insi ap p ara issen t 
des dissem blances ou au  co n tra ire  les rapprochem ents .

La clinique d is tin g u era it aisém ent, si les notions de géographie 
n ’in te rvena ien t to u t au tan t, E. scoticus, incognitus e t nili. E. nili 
sem ble ne donner à l ’hom m e q u ’une sim ple fièvre passagère, E. sco­
ticus dé term ine  une encéphalite  légère ou ra rem en t p lus sérieuse, 
E. incognitus en tra în e  une m orta lité  de 60 p. 100, cependan t que 
leu r anatom o-pathologie  a ceci de com m un : une prédom inance  de 
lésions aux  cellules de P u rk in je  du cervelet.

L ’anatomie pathologique révèle des lésions discrètes du cerveau 
et de la m oelle dans l 'encéphalom yélite japonaise  et au con tra ire  des 
lésions im p o rtan tes , a llan t de la chrom ato lyse à la neuronophagie, 
des ex su d a t s hém orrag iques bien m arqués à la base du cerveau, à 
la moelle et m êm e au bulbe, d an s l’encéphalite  p rin tano-estiva le  de 
la Taïga.

Les réactions sérologiques o ffrent un in té rê t non m oins g rand .
La réaction de fixation d u complément m on tre  une réaction  cro i­

sée en tre  E. scoticus e t E. silvestris, dont les aires de rép a rtitio n  p ar 
a illeu rs se re jo ignen t en R ussie ; elle ap p aren te  m êm e E. silvestris 
avec E. japonicus qui p résen ten t quelques an tigènes com m uns et 
dont, p a r  ailleurs, les aires de rép a rtitio n  se superposen t dans les 
provinces m aritim es de l’E x trêm e-O rien t russe. Inversem ent, E. sec- 
lestus, p a r la réac tion  de fixation du com plém ent, se d istingue aisé­
m ent des au tres  encéphalites. 11 n ’y a pas non  p lus de réaction  cro i­
sée en tre  E. nili et scelestus ou japonicus d ’au tre  p a rt. Cette fixation 
du com plém ent perm et m êm e de d is tin g u er la  souche du Vénézuéla 
de l’encéphalom yélite  équine, de la souche type de l’O uest. Elle ne 
perm et toutefois pas la d istinc tion  en tre  les souches E st et O uest 
qui p résen ten t une réaction  croisée, m ais qui se d istin g u ero n t dans 
la réaction  suivante.
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Les réactions de neutralisation p e rm e tten t en effet aussi, soit de 
d istinguer ces divers v irus, soit de Les ap p aren te r. E. scoticus p ré ­
sen te  p a r  cette m éthode une réaction  croisée avec E. silvestris. T ou­
tefois, la p ro tec tion  p a r ce d ern ie r e s t m oins efficace q u ’avec le v irus 
hom ologue. E. silvestris, p a r contre, ne p résen te  pas d ’im m unisa tion  
croisée avec E. scelestus. Ce d ern ier développe des an tico rp s  qui ne 
n eu tra lisen t pas spécifiquem ent E. silvestris.

Les an tico rps développés dans l’encéphalom yélite  japonaise  ne 
peuvent n eu tra lise r E. incognitas, E. nili, E. scoticus, E. scelestus. 
Enfin, nous pouvons m êm e p a r  ce tte  m éthode d istinguer les souches 
E st e t  O uest de l’encéphalom yélite  équine, qui ne p ré sen ten t pas de 
n eu tra lisa tio n  croisée, a lo rs q u ’elles p ré sen ta ien t une réaction  croi­
sée d ans l’épreuve de fixation de com plém ent.

Enfin, si l’on p ra tiq u e  parfo is des épreuves inverses, on peu t a rr i­
ver à co n sta te r, p a r exem ple, que si les an tico rp s  contre  E. nili neu­
tra lise n t aussi E. scelestus et E. japonicus, m a rq u a n t ainsi u n  ra p ­
prochem ent, p a r contre , les sérum s contre  des in fec tions à 
E. scelestus et E. japonicus ne n eu tra lisen t que p a rtie llem en t 
E. nili.

X I .  P o u v o i r  p a t h o g è n e  e x p é r i m e n t a l .  — Un d ern ie r procédé p e r­
m et assez souven t de d is tin g u er ces v irus, c’est :

1° l’inoculation  à des an im aux  de labo ra to ire  qu i révèle des espè­
ces ré frac ta ire s  et des espèces récep trices p ré se n ta n t des in fections 
in ap p aren tes  ou ap p aren tes  (m aladies) ;

2° la recherche du pouvoir infectieux  de ce rta in s  an im aux  suscep­
tibles d ’ag ir com m e agen ts vecteurs expérim entalem ent.

P a rm i les espèces sensibles, nous c iterons en p rem ier lieu le singe, 
p articu liè rem en t le Macacus rhesus, sensible à toutes les espèces 
d ’Erro. Les au tre s  espèces de singes, au tres  que les an thropoïdes, 
son t généra lem ent ré frac ta ire s . T outefois, Macacus rhesus fait avec 
E. hornensis une incuba tion  ex trêm em ent prolongée, parfo is  deux 
m ois (il ne fau t donc pas conclure trop  vite), et E. nili seul peut être 
pathogène pour Cercopithecus sethiops.

M ais les an im au x  de labora to ire  h ab itue llem en t u tilisés suffisent 
le p lus souvent à d istinguer les espèces. Il n ’est pas dans no tre  in ten ­
tion de signaler tou tes  les espèces sensibles ex p érim en ta lem en t aux 
différents v iru s d’encéphalom yélite  ; nous donnerons seulem ent 
quelques exem ples. L ’encéphalite  verno-estivale russe  et l’encépha­
lite japonaise don t les a ires s’in tr iq u e n t en E xtrêm e-O rien t russe, 
n o tam m en t dans la région de K habarovsk , peuvent ê tre  identifiées 
p a r inoculation  à la souris. Comme, dans ces deux m aladies, le v irus
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existe dan s le sang c ircu lan t, il suffi t de l’in jec te r à la  souris. A lors 
qu e, po u r développer une encéphalite  japonaise , il est nécessaire de 
faire  une inoculation  in tracéréb ra le  à une  souris b lanche d ’au m oins 
25 gr., on peu t se serv ir d ’une sou ris  de n ’im porte  quel âge pour voir 
se développer une encéphalite  à E. silvestris, et dans ce cas faire une 
inoculation  périphérique  de sang pris aussi p rès que possible du 
début de la m aladie. A lors que ce v iru s in jecté  dans le périto ine 
d’une prem ière  souris est peu pathogène, une fois adap té  à cet an i­
m al, une in jec tion  de ce v iru s à la d ilu tion  de une partie  pour dix 
m illions peut tu e r les su ivantes.

E n  A m érique du Nord, on d istinguera  aisém ent l ’encéphalite  de 
St-Louis de l’encéphalite  équine p a r  inocu la tion  au  cobaye, ce d er­
n ier é tan t sensible à E. equinus e t ré frac ta ire  à 1Έ. scelestus.

O n peu t u tiliser au besoin des hôtes in te rm éd ia ires, vecteurs expé­
rim en taux . Alors que l’on peu t a ssu re r la tran sm issio n  expérim en­
tale d ’E. scelestus p a r les larves de Dermacentor variabilis, cette 
m êm e tique  ne p eu t être infectée en p iq u an t, m ais seulem ent p a r 
inoculation , e t ne sem ble pas p a r a illeurs pouvoir tran sm e ttre  la 
m aladie. Ce que peu t fa ire  p a r contre  D. andersoni.

Bien p lus, ces an im aux  vecteurs peuven t p e rm e ttre  la d istinc tion  
des varié tés d ’un m êm e v irus. De nom breux  Aedes, te ls que 
A. aegypti, triseriatus, vexans, albopictus, albo palpus, cantator, dor­
salis, nigromaculis, tæniorhynchus, sollicitans et sylvestris, peuven t 
tran sm ettre , ap rès une période p réin fectieuse de 4 ou 5 jo u rs , i’en- 
céphalom yélite équine au cobaye et au cheval. Or, Aedes ægypti ne 
peut ê tre  infecté p a r  la variété E st de cette encéphalom yélite  équine 
qui, p a r a illeurs, diffère au ssi p a r son pouvoir pathogène expérim en­
tal et sa localisation  géographique.

Les voies de p én é tra tio n  des v irus dan s la n a tu re  ne sem blent pas 
encore ê tre  bien connues. Sans doute, connaissons-nous des vecteurs 
capables d ’inoculer la m aladie. Est-ce à dire q u ’ils rep résen ten t les 
seuls m oyens d ’inocu la tion  de la m alad ie  dan s la n a tu re  ? Ceci ne 
sem ble pas certa in , tou t au m oins pour certa in s  v irus. D ans les deux 
cas récen ts signalés en 1948 de louping-ill, con trac té  d ans la n a tu re  
p a r deux su je ts  en contact avec les m outons, aucun  ne signale de 
p iqû res de tiques dans la  période précédan t la m aladie.

D ’au tre  p a rt, com m ent le v irus, inoculé p ériphériquem en t, 
gagne-t-il les cen tres  nerveux ? R ien n ’est certa in , ni m êm e valable­
m ent acquis su r ce point. D ans l’inoculation  in trap é rito n éale  à la 
souris de l'E. scoticus, le v iru s  en tre  dan s le sang, pu is gagne le 
bulbe olfactif, où il se m ultip lie  à une hau te  concen tra tion  avan t 
d ’a tte in d re  le reste  du cerveau et du systèm e nerveux. Sem blables
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recherches m érite ra ien t d ’être répétées pour tes au tre s  v irus. Elles 
p résen ten t, non seu lem ent un in té rê t spéculatif, m ais aussi p ra tique , 
car elles co n stitu e ra ien t des élém ents utiles dan s la lu tte  ou la p ré­
servation  con tre  ces m aladies.

X I I .  T h é r a p e u t i q u e .  —  Le tra item en t de la  m aladie est su rto u t 
sym ptom atique . Les an tib io tiques ou les su lfam ides ne sem blent 
pas ac tifs  con tre  ces v irus. Il fau t signaler tou tefo is que les vétéri­
naires ont u tilisé, non sans succès, l 'u ro trop ine  in traveineuse  dans 
le tra ite m e n t de la m aladie de B orna, et il sem ble que ce m édica­
m ent, un  peu  tom bé dan s l’oubli depuis la découverte des su lfam i­
des e t des an tib io tiques, m érite ra it d ’être  em ployé dan s le tra ite ­
m en t des encéphalom yélites.

E n  dehors d ’une th é rap eu tiq u e  an ti-in fectieuse, il convient de ne 
pas négliger la  th érap eu tiq u e  sym ptom atique  : a lim en ta tion  ou 
h y d ra ta tio n  artificielle ; m ise au  calm e dans des pièces som bres et 
silencieuses ; u tilisa tion  soit de ca lm an ts, soit de strychn ine .

La grav ité  de certa ines de ces m alad ies ou leu r bénignité ne doi­
vent en aucun  cas au to rise r une a ttitu d e  de résignation  ou de 
confiance exagérée, le scepticism e ou l’absentéism e en m atière  th é ­
rapeu tiq u e  é tan t to u jo u rs  dangereux .

X I I I .  P r o p h y l a x i e .  —  A ctuellem ent, la conduite  à ten ir en cas 
d ’apparition , soit de cas isolés, soit de petites épidém ies, est celle 
qui, d ’une p a rt, im pose les m esures à p ren d re  contre  les agents vec­
teu rs  de ces m aladies, et, d ’au tre  p a rt, p rév ien t l’in fection  p a r vac­
c ination  des su jets.

P o u r l’encéphalite  de la Taïga, l’u tilisa tion  de vêtem ents suffisam ­
m ent herm étiques, le p o rt de bottes, l’im prégnation  de ces objets 
avec des substances répulsives pour les tiques sont à conseiller. P our 
les encéphalites tran sm ises  p a r m oustiques, c’est tou t l’appare il de 
lu tte  contre ces an im au x  ou de p réserva tion  collective ou ind iv i­
duelle q u ’il convient de m ettre  en m arche  : destruction  des m ous­
tiques dans les hab ita tio n s p a r pu lvérisa tions de D.D.T. e t de pyré- 
th r in e s  associées ; in sta lla tio n  de m oustiq u a ires  aux  portes, aux 
fenêtres, a u to u r des lits, e tc ..., tou tes ces m esures é tan t bien connues 
des parasitologist.es ou des m alaria log istes.

E n  ce qui concerne la vaccination  individuelle, non seulem ent des 
essais ont été ten tés, m ais des m esures d ’app lication  su r une plus 
g rande échelle on t été réalisées. Ces vaccins ont été obtenus soit à 
p a r tir  de cerveaux  tra ités  par le form ol : tel le vaccin contre  l’encé- 
phalom yélite  de la T aïga, p rép aré  p a r Sm orodintseff et R agan, à 
l’In s titu t de m icrobiologie et d ’épidém iologie de Moscou, et tels
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aussi le vaccin con tre  le louping-ill ou les p rem iers vaccins u tilisés 
contre l’encéphalom yélite  japonaise  ; soit à p a r tir  de cu ltu res sur 
em bryon  de poulets, tel le vaccin utilisé p lus récem m ent en 
E x trêm e-O rien t contre  VE. japonicus, tel le vaccin con tre  l’encé- 
phalom yélite  équine, vaccin qui s’est révélé trè s  ac tif p ar suite de 
son titre  élevé en v irus.

Résumé

Au term e de cette revue au  cours de laquelle nous avons consi­
déré les diverses espèces de v iru s d é te rm in an t des encéphalom yé- 
lites sous tous leu rs aspects, m orphologiques et biologiques, nous 
pourrons tire r  les conclusions su ivantes :

1. —  Nous adm ettons avec les au te u rs  am éricains, p a rm i les v irus 
s’a tta q u a n t aux  an im au x  supérieu rs, une  fam ille de v iru s  eetoder- 
m otropes et su rto u t neuro tropes, co n stitu an t la fam ille  des 
Erronaceæ.

2. —  D ans cette  fam ille, peuven t ê tre  p rov iso irem ent ségrégés 
tro is  genres rép o n d an t aux carac tères su ivan ts :

A. Virus se rencontrant dans le système nerveux, mais aussi dans
le sang, divers organes ou le tube digestif.

a. — Virus s’attaquant surtout au cerveau et aux méninges : 
genre Erro, avec comme espèce type : E. scoticus Holmes, 
1948. Transmission possible par divers arthropodes.

b. — Virus s’attaquant surtout à la moelle et aux méninges, 
transmission non connue par des arthropodes : genre 
Legio, espèce type : L. debilitans Holmes, 1948.

B. Virus envahissant le système nerveux : genre Formido, avec
l’espèce type : F. inexorabilis Holmes, 1948.

3. —  L a issan t de côté le genre Legio que nous n ’avons pas abordé 
dans cette revue critique  des encéphalom yélites, nous estim ons 
q u ’une classification  n a tu re lle  des espèces su ivantes do it ê tre  envi­
sagée a insi :

Le genre Form ido com prend  les espèces :
F. inexorabilis Holmes 1948, agent de la rage.
F. aujeszkyi nov. sp., agent de la maladie d’Aujeszky.
F. bornensis (Holmes 1948), agent de la maladie de Borna.
F. bwambai n. sp., agent de la « Bwamba fever ».

Le genre E rro  com prend les tro is groupes d ’espèces su ivan ts :
1er groupe. — E. scoticus Holmes 1948.

E. silvestris Holmes 1948. Ces deux espèces trans­
mises par des tiques.
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2e  groupe. — E. japonicus Holmes 1948.
E. scelestus Holmes 1948.
E. equinus Holmes 1948.
E. semlikii nov. sp. Ces espèces transmises par des 

moustiques.
3° groupe. —  E. incognitus Holmes 1948.

E. nili Holmes 1948. Espèces de transmission incon­
nue, mais probablement par moustiques.

E. Bunyamwerae n. sp.

E nfin , il y  a tro is  v iru s  encore trè s  insuffisam m ent connus : 
le v iru s  Colorado B.F.S. 283 ; 
le v iru s Colorado B.F.S. 867 ;
l' « Ilheus virus ».
Le v iru s  du  Mengo a de nom breuses affinités avec les espèces du

genre Legio, m ais sa position  sem ble, po u r l ’in stan t, devoir être
réservée.

Août 1949.
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